
s Sý
nous trouivionpr. frèle embarcation, que deve-

Je tJurnai mo-.mtý.e mes re- îir ?..- Avancer vers la pleinegarde de ce côté et-, sur lit soin- mer, c'était noua exposer à nlousmité du rue, j'aperçur un homme voir engloutir nous les eaux ; re-qui 00 dirigeait vers flous préci- venir au rivage, c'était nous li-
jJitniriient. C'était bien Collard vrer à la férociti du mcélérat que~uimêuîe 1.... Le moment était nlous cherchions à éviter,, et qui,décieif:- le brizand. qui fondait liîe ma.nquerait pas de roder sursur ,ious pouvait nous atteindre la cýte, pont- tâcher de nouns sur-dîine quelques minutes ; j'allaim pren'ire à notre débarquement.à avoir à lutter aveu. tut, et, pour I"Bientôt in vent violent secette lutte redoutablej'étaiss8jne leva 8ur la uxer,et no~us fit crain-arme!L.... Mon sang.je l'aurniiu dre de nou veaux danîgurs. Mal-.Bitcrifié volontiers. .. ,. mais Ma- gré lez effo'-ts qune je faisais polirria, niais sut fille allaient deveuir ramer, hN barque Puir laquellelit pro-, d"rnu ennemi féroce.., nous b ions cherché îaotre milutillplacaible 1. . .. J'étisi hors de ne put longtemp8 rébister à. l'ais-

moi 6 a ondésespoir s'exlîa- tion des viligues bo"é,evées. Qsiel-lait onrugisiemenito. ques instants ballot tés Riur l'êlé-'-An tonîio, dit It i.Comtesse, tuent oraigeux,1 nous 'crû'ues tietoute résittajice serait inutile!.,. pouvoir échapper au îîauf'îagevours péririez Pans me sauver,.. donît nous étions menacés; trais1l faut quitter ce bord 1 uîîedte le ciel, que nous inîvoquions avecavec mnon enfant !.... Fuyez!. ferveur, permit enifin que nou'semportez-la! . . sauvez-vous flussiions poussés contre un récifavec elle ; qu'elle vivre, mon en- qui s'élevait eza for-me d'île aufant !.... Lai8sez-moi mourir milieu des flots en courroux. Je,seule ..., fus assez lieureux pour fixer le*Le in-anstre redouté appro- fréle esquil, et je parvins, lionchai t L.. bails difficultés. à mettre la coin--Espérance I 'c a.etout tesse.)Mairia et sa fille à l'abri deàcoup aveu~ l'expression d'une la tempête. en les déposant surjeîe extrême, notble dame, le ciel l'esplanîade îîue du rocher.
est pour nous!. . il nous envoie fiMais, hélas ! ce bonheur neuin moyen de alut ! . .. Jfut pam de longue durée !. . .. et

En effet, à quelques pas de Ila joie que l'éprouvais fit bien-
nouls, derrière un les rochers au tôt place dans mon coeur auxpied desiluels la iner brisait ses douleurs d'une funezste catastro.
flots, je venais (l'apercevoir une phe
b.irque attachée contre le riva- "4 Plusieurs heures s'étaientge : c7était la même dont le pê- écouléert depuis que nous occu-cheur, habitant de cette côte, se pions le rocher. àMaria,que tantservait pour l'exereice de sa pro- de Eeco)usàes avaje .t épuit!ée,8en-

fesin.tit tout à coup reve"nir les accès-
La comtesse s'était levée _ 'n fè.e brËllantu, qu'un es-avAc l'espérance, elle avait re poir de 8it'.àt avait momentané-

ouv'ré un peu de force, et taadis ment zaImée. llë-late! Fes forcesque rapidement je tra.i8portaiu physiques s'éteignaient par de-
son enfant dans l'esquif iibéra- grés, et la faiblesse toujoursleur,' elle était arrivée ait bord Icroissante où elle était réduite
de lit mer. Je lat plaçai elle-nié- nie donna la certitude que -ýon
me dans la barque avec précipi- heure dernière allait bientôt ar-
ltlion ; puiti, à force de rames, river !
en un inîstant niouï fMes loin SC -Mon cher Antonio, dit-du ri vage, elle d'une voix afl'.iiblje, je nie

Iiétait temps !.. Nous n'a- puis plus me faire ilso uvions encore parcouru qut'un très -on état :je eens que la mortpetit espace,lor.4que Collard était arrive, et que je îî'ai plus qu'un
parvenu à la place que nous ve moment de vie ! I. . . Je quitte-iiions de quitter. Qui pourrait rais volontiers cette terre deexprIier la fureur qu'il laissa douleurs, oùi mon existence fut céclater en voyaut sa proie lui Isi infortunée, si je n'y laissait3 ëéchapper ? mon eîîfantt !.... Mais l'idée rU ne détonation d'arme à feu du naiheur réservé à cette in- r8efit entendre dt côté du riva- uiocente créature- est pour moi, jge: le coup était dirigé contre el' ce moment, le plus cruel de enous, car une balle siffla en pas itas les tourments !f
gant sur notre tête. Mais la IlAn tonio, pouvez-vous me jbarque s'éloignait toujours , et, jurer de r'endre un dernier ser rparvenu hord des atteintes dii vice à la malheureuse fille d'An- omonstre, il nous fut enfin per. na ? qmi8 d'espérer que nous échappe- "-Je ferai tout pour vousnomis à ses poirrisuites. témoigner mes regrets, et vous"Toutefois, notre situation prouver mon dévouement, lui ré- lD'avait pas dess6 d'être déplora- ponlis-je. . .. Noble comtesse, q' le. Eq.- effat , au milieu des qu'exigez-vous d'Antonio ? elots OÙ noue avtions lancé notre Il Ecoutez-moi, dit-elle ; Di a

Mnon époux est en%,.
8i vous pouvez vous.ndf v-ie,
p8r à la, fureur (les flots, vous re
mettrez mon enf'ant entre lei
mains de son père, en lui di
saitt, Il Maria a ceseé de vivre
mais elle vous aima jusqju'à t3t
dernière heure ! " Si, au cow
traire, le comte a succomrbé à e
blese - e. si a.a fille ne peut êtrt
mi>.e isouw la protectionl <le sou~
père, Antonio, jurez-moi qut
vous la déroberez aux rechercliet
de imes enneii, qui sans duumtr
deviendront les aiuns ! .... Ju-
.rez- nuoi que vous catcherez su
flai$sa;,ttc a tout le monuide !. . .
Mieux vaut pour nia fille vivre
inconnue q.i'être à j.ii.uiiH expo.

i -êe aux Iruit s d' une redoutable
et itice.saLiLe persé.utiox

'-' ur mîon aine, lui dis-jc,
je jure de gatrdcr le secret sur
fexistencue de votre enfant !. .
Je la révéý'eriti à sont père
"eut ... comntesse de Morellyje
le jure !. .....

"Les eflorts que l'infoartunée
avait faits pour ey.p-imer ses vo-
lontés avaient totalement ép.ii-
eé ses forces. Eteîîdue sur le
rocher qui lui servait de couche,
ui aitftnt elle udemeura sans pro-
férd.r une parole ; puis retrou-
vatit encore un peu de voix au
fond de sa poitrine oppressdée.

1- Aaatonio, je Vais -.nou-
rit 1 ... dit-elle ; approc:hez de
moi mna pauvre fille, que je lui
donne uni dernier baiser!....

IJe lui obéis en pleurant.
sur %on vidage livid *je posai !e
visage de rion enfant, qu'e îe
baisa avidement; ituti~ j'enten lis
ces paroles errer faibleoeut sur
e'es lèvres déeolorées.

C. _ nia fille votre prow.c-
t'on !.. nai à moi votre ni-
téricorde, ô mon Dieu !.

"Elle avait eshi de p.trler-.
ýt, quand ie relevai l'enfant
lu'elle ternait einbraseée, la

omese il 'eitait plust;
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LA RECONiNAISSANCE
En cet endroit de l'écrit d'An-

ýoniio> de longs sanglots éclatent
mutour d'Antielme.

~rie le wimte de Morelly ;chère
~pouse,cen est F'ait, tu ne repa.
aitras plus à lues- veux!L.. Ma-
la ! Maria! j'iriti bientôt te re-
oindre.... dans la tombe 1 Un
spoir consolateur jusqu'ici ii'a
ait supporter la vie ; mais au-
ourd'hui, si le glaive des bou-
eaux n'atteinit pQinit mat tête,
h ! je le sens, c'est la douleur
Lui me tuera!
-0 mon malheureux ami, dit

Lnselme, avez-vaus oublié que
a ciel vous donnia une fille, et
ne cette fille existe peut-être
ncore ? Amtoni *o a échappé aux
sauts de la tempête : qui vouci

adit q'il n'a point sauvé l'eif-
-fant q'lavait juré de protéger?

Çctte obiservî'tion du vieillard
OPer- 4-qns l'esprit du comte une

-diversion tieud,,Iyn
1lélu! dit-il, !- j,.,qd8poir éga-'

it ru nia pensée. Ma fille exisatait
- encore !. -- oîn Dieu l. . . ce
3bonheur, cette joilb si douce,
a près tant de chagrins, me

iserai t-ell e, réservée?..
Penîdant que ces paroles sont

échangées entre les dcix aii,
et tandis que Célestirne verse

*un torrent de larmes, B.erthtifi,
polir (tu; les détails qu il vient
d'tiîîeiîdre sur la mort d-* la.
coulitumse ont ét* una trait de 'a-

* unère, s'ent saiti de la torche
ré3îiieuse qlui brûlait contre le
pilier dlu teouterritin, e t s'est
api rtiClé du cadavre d'àAntoriio,
gisiamasuir la paille qui lui sert
de lit funéraire. Uti mnoment,
il consi-idère de près le vi'age.
de l'hoîmme as,î,e, bien-
tôt il fait. retenîtir la voûte
d'une exclainition de joie.

O mon Dieu!f.... meà arais L.
Oé-est.ne 1.. noble comte!....
Je ne me trompe poinît :les
traits de cet h:omme nie me sont
point inconnus !...C'eiet le même
infortunié que je sauvai du nau-
frage, il y a quinze ans, et qui
liiâa dit is nma cabane la juuaEk
Célesitine.. . la fille adoptive
d'Anselme 1 '.-0 Providence ! s'écrie An-
selme luai-inëme en rappelant
seb souvenlirs ; moi aussi, dans
cet homme l'ai tout à l'heure
cru reconnudtre l'étranger qui
me conftia un si précieux dépôt;
M tib, incertain. je ni'osais point
uîamufoster ina pensée.

-C'est bi,:n lai, reprend Ber.
tlh xud, en considéranît de nou-
'veau le cadsvre ; cet homme
que je vois là, est l'&incotnu de
bu.t cabane !..Célestine, vtius avez
retrouvé votre père L.

-M&oii cSeur aurait-il deviné
la vérité, s'écrie le comte ?. .
01 ti voya~nt cette chère enfant,
frappé de 8a ressemblance avec
M tria, je lui ai voui une vive
teniresse. .Ah 1 ce sentiment si
pur, si religieux, ne serait-ilqu'unîe ilspiratiou de la nature ?..
Oh! ...rmon ine, saturée de cruel-
les déceptions, n'ose croire en-
core à la réalité du bonheur.
qui m est annonc.; ! J'ai été
si infortunée, jusqu ici, que je
tremble de voir s'évanouir la
félicité que m'offre le présent.
Ali! bi Berthiaud se trompait I..
Mon généreux ami, au nom du
ciel, lie prolongez pas plus long-
temps mon supplice et celai de
votre fille d'adoption !...Ache-.
vez la lecture.

(A sduvre)


